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LE CONTEUR VAUDOIS 3

— Aoh! qu'est-ce que c'est que ce pétiou mionu-
ment

— C'est le tombeau'de Charles-le-Téméraire.

— Aoh merci bâoucoup
Et le touriste rajusta son lorgnon et joua des

coudes pour s'approcher davantage et examiner à

fond cette curiosité.
L'aíïluence redevient considérable dans les rues;

tout le monde rentre en ville pour prendre quelque
rafraîchissement. Les figurants sillonnent la foule
en tous sens ; les chevaux caparaçonnés caracollent
et regagnent leurs écuries ; le soleil brûle les fronts;
les brasseries sont encombrées ; on ne peut se faire
servir qu'avec peine.

Morat présente une animation étourdissante; de

nombreux groupes se dirigent vers la gare; nous
les suivons, accablés de fatigue, mais enchantés
d'avoir assisté à cetle fête splendide et unique dans

nos annales. L. M.

^ ^f7^ *

Ce n'est point au Conteur à donner son opinion
sur les Causeries que nous venons d'éditer. Cependant

nous croyons devoir publier la lettre suivante,
en raison des excellents conseils qu'elle nous donne,
et surtout des choses fort aimables qu'elle dit à

l'adresse de nos collaborateurs, et dont nous nous
faisons un plaisir d'être l'organe.

Mon cher Rédacteur,

Je ne puis tarder davantage à vous exprimer le

plaisir que m'a causé la lecture de vos charmantes
Causeries et vous féliciter de l'heureuse idée que
vous avez eue de réunir dans de jolis petits volumes
un choix des articles du Conteur.

Cette première série continue avec bonheur la

partie humoristique du Conservateur suisse: on y
retrouve tout à la fois la bonhomie et la finesse
railleuse du doyen Bridel, soit dans les récits
patois, en prose ou en vers de L. Favrat et de C. De-
néréaz, soit dans les spirituelles boutades sur les

domestiques, l'horloge de la cathédrale et tant d'autres

encore.
Dans ce fouillis touffu et verdoyant, dans ce

piquant pêle-mêle de petits articles, dejolis vers pleins
de verve et d'entrain, on retrouve tout un aspect de
la vie vaudoise. Les vers bien frappés du Dr Rouge
et d'A. Dufour se croisent avec les chants de nos
poètes populaires Oyex et M. Marguerat. Les

remarques grammaticales sur le patois, par C. Dené-
réaz, méritent une mention particulière.

Le côté plaisant des hommes et des choses est le
ton dominant de cette première série ; je crois
cependant, mon cher ami, qu'il ne faudrait pas trop
s'appesantir sur cette note, et que dans les séries
suivantes qui, j'aime à le croire, ne tarderont pas
trop, après avoir pris pied sur les réalités de la vie
ordinaire, vous vous élèverez peu à peu dans de plus
hautes régions.

La collection du Conteur est assez riche sous de
nombreux rapports pour donner de belles moissons.
Les intéressantes communications scientifiques des

professeurs Forel, Dufour, etc., les beaux vers
patriotiques de Fr. Chavannes, et ce bijou poétique
qui a nom la Cigale et la fourmi, de Ch. Wullièmoz,
et nombre d'autres morceaux encore, reproduiraient
ainsi peu à peu les diverses faces de notre vie
vaudoise qui a déjà acquis de si beaux développements.

Adieu. Voire bien affectionné, Alex. M.—'E,e lacéli et son bourisquo.
On lacéli que va ti lè matins* mena son lacé pè

Lozena, n'a jamé coûaïte dè retornâ à l'hotô quand
l'a servi sè pratiqués. Quand l'a prâo taboussî avoué
lè cousenâirès et que l'a bu quauquiès demi, decé
delé, sè décidé à modâ et ma fài l'est dza contré la
veprào. Pliovetrâi bin dài petits tsats que n'àodrài
pas pe foo dinsè que dinsè et quand l'arrevè à l'hotô,
trâovè sa fenna, que l'est iena dè clliâo grossès
Màideli dè pè lo Gouguichebergue qu'est pî qu'on
diablio el que n'eimbrasse pas s'n'hommo à la pin-
cette quand le lo revâi, mâ que l'âi dit : fiéjenaban,
ousque ti engo amisé et poire goumin gouchon, et
moi dravaïé toutchour gome in tomestic, grapule que
ti es, dien elle lâi baillé 'na motchà, que l'autro
n'ousè pas pipâ lo mot et que sè peinsè : faut tâtsi
dè reveni pe vito on autro iadzo.

L'autro dzo s'élâi met su lo tâ onco mé què dè
coutema et ein s'ein allein, s'n'âno que n'étâi pas
pressa non plie, fasâi dâi pas coumeint dâi revîre-
pî et l'allâvè tot plian, q'n'a bora anli sédiu rondeau.
Tot d'on coup noutro lacéli repeinsè à sa fenna et à la
ratélâïe que l'allâvè reçâidré. Adon sè met à pequâ
sonbourisquo et à lo poncenâ avoué son bâton dècâo-
dra, ein lâi deseint : « Allein, allein, dépatsein-no,
tsancro dè taquenet ; n'est pas lè qu'a mariâ ma tsa-
ravoûta d'allemanda »

m MT1I1 IÎTOTMIÉ
On l'appelait la tante Toinette par abréviation de son nom

d'Antoinette. C'était une vieille fille qui avait dépassé la
cinquantaine, mais portait encore fort gaillardement son
age. De taille moyenne, elle n'était ni trop grasse, ni trop
maigre ; sa figure, qui avait dû être belle, était encore agréable

; sa bouche avait conservé toutes ses denis; sa peau
avait depuis longtemps perdu la fraîcheur de la jeunesse,
mais les rides peu profondes qui la sillonnaient par endroits
semblaient avoir uniquement pour but de maintenir la
symétrie avec ses cheveux grisonnants.

Les lignes du visage nettes et fermes, sans être cependant
anguleuses, indiquaient une volonté tenace, réfléchie; ses
yeux, abrités par des conserves, étaient pétillants de malice,
mais reflétaient en même temps des sentiments de bienveillance.

Elle passait parmi ses voisines pour bonne et charitable,
mais on savait aussi qu'il ne faisait pas bon de provoquer
ses sarcasmes et que sa langue, prompte à la riposte,

faisait payer cher aux imprudents un mot, une allusion de
nature à la froisser.

Elle étaitcejour-lààla croisée du logement qu'elle occupait
dans un des vieux hôtels qui se sont conservés au cœur du
quartier Saint-Paul, k Paris. Elle était mise avec une correction

parfaitement adaptée à son âge, car elle disait parfois
que la propreté est la coquetterie des vieillards; ses mains
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